J’ai pu y faire inscrire mon jeune ami Costi, qui ainsi a pu me rejoindre.  Voici une histoire que ton professeur peut te raconter, qui concerne une dispute dans l’école. 

L’histoire se termina par un affrontement général, un véritable combat de coqs avec injures et coups de poing. Les responsables, amenés au bureau de Nectaire par les surveillants, furent accusés de graves infractions au règlement. Ils étaient quatre, Sophronis, Papachristou, Leledakis et Peritzoglou, effarouchés, tout rouges, prêts à subir les conséquences de leur révolte. Nectaire était en train d' écrire une lettre d' encouragement à un ami hiéromoine et il fut d'abord surpris par le bruit. Le stylo lui échappa et une goutte d'encre tomba sur le papier . 

-  Qu'est-ce que ce bruit ? Qu'est-il arrivé ? 

-  Monsieur le Directeur, Monseigneur. ..je vous demande pardon mais Papachristou ici présent m'a traité de voleur . 

-  Est-ce possible ? Est-ce vrai ? demanda calmement Nectaire. 

-  Ce sont des mensonges... Il a injurié ma patrie, il a dit que nous, les gens de Metsovo, nous sommes des Turcs et que nous mangeons tout le temps du yaourt ! 

-  Parlez-vous sérieusement ?
-  Je vais vous dire la vérité, ajouta le troisième, c'est parce qu'il a refusé de lui passer son journal. 

-  Quel journal ? 

-  Ce n'est pas un journal, c'est un livre.

-  Quel livre ? 

-  Le calendrier de Skokos. 

-  Comment le calendrier de Skokos se trouve-t-il à l'école ? 

-  Seulement une partie. C'est Peritzoglou qui nous l'a passé en cachette. 

-  Et toi, de quoi es-tu accusé ? 

-  Celui-là, Monsieur le Directeur, dit le surveillant, c'est le véritable instigateur de tout ce désordre. Il les a excités et les a poussés à se battre pour s'amuser.

Un silence... Nectaire, pâle et triste, se tourna pour les regarder dans les yeux, en silence, l'un après l'autre. Il parla lentement : 

-  Tout ce que vous avez fait me peine profondément. Je suis obligé de me punir moi-même. 

-  Vous punir vous-même, Monsieur le Directeur ? dit le surveillant stupéfait. 

-  Oui, me punir moi-même, faire la grève de la faim. Monsieur le Surveillant, avertissez le cuisinier, dès midi, pour qu'il ne m'envoie plus de nourriture pendant trois jours. Est-ce que je me fais bien comprendre ? Aux heures des repas, je prierai pour que cessent ces désordres. 

-  Oui. 

-  Cela me rend triste, mes enfants, bien triste... Vous, qui serez demain prêtres du Très-Haut ! Retirez-vous, je vous en prie, et que le Seigneur vous fasse miséricorde et vous éclaire... Qu'Il vous pardonne ! 

Tous restèrent bouche bée à regarder Nectaire... En plus de la peine et de la détresse qui se lisaient dans son regard, on y voyait quelque chose d'indescriptible et d'impressionnant. 

-Allez-vous en, dit-il à nouveau. Réconciliez-vous avant midi, sinon je prolongerai la punition. 

Ils partirent en traînant les pieds et sortirent un à un du bureau, courbés, tout jaunes, pleins de crainte et de respect. 

A midi, les quatre ne vinrent pas manger à table. Ils s'étaient enfermés dans leurs chambres et ils pleuraient comme cela ne leur était jamais arrivé. 

De classe en classe, l'incident fut connu, étonna, fut commenté et suscita la curiosité et le respect envers cet « évêque-moine » qui renversait les responsabilités et se punissait lui-même. 

Paisible, le regard tranquille, habitué à l'ascèse et aux privations, Nectaire jeûna véritablement pendant trois jours et pria véritablement pour le progrès de l'école. 

L'un après l'autre, les élèves oublièrent les paroles blessantes, adoucirent leur coeur et commencèrent petit à petit à devenir plus souples, différents. Ils devinrent attentifs, réceptifs à la Sainte Grâce. D'une certaine manière, ils commencèrent à comprendre ce que signifie être prêtre du Christ crucifié. 

